
LE SAMEDI

Les premières fleurs de la saisoii

PURT ICA lION LiII RAIIRK. RUAlOUIeSTIQUii
SCIESNTIFIQUE ET SOC! A Lii

PEDACTEUR: LIONEL DANSEREAU

Un Au, $2.50. -Six Mois, $1.25
Sl'ItIC'I'EMENi'T IAYABlâE D)AVANC'E

S'adresser pour let iniformiationis, les al>oiincmcits et
lesaniliceS alx géralit, NIP' Pl'îî l i, BEsrrE &
NES II.LE, Nif. .'t o par lettre à

LA SOCIÉTÉ D)E P'UBLIC'ATION DU '~Ml,

ILO0NTRÉAL, 2 MA\I 1,;91.

Oit coule sa statue avantit dlavoir ýsoîlgé à sont
piédestal.

Nous nie montr'ons -i niais le poing à la mîort
que <le loin.

On n'est modeste (lue qjuaund on se coi.nait. trop
ou pas assez.

Rien n'absorb e les idées d'u n pg îè e commi e le
papier buvard.

En amour on racorimiode quelquefois les détclii-
rur-es, jamaislu.

Toutes les femmes ont (le l'e.gprit, excepîté
celles qui croient emi avoir.

L'homme supérieur est celui qui fait s'iiné-

tier tout cii sachant faire autre elhose.

Le manque <'esprit peut s(,,éiii ainsi. (lire
ce qu'il faut taire et taire ce qju'il faut lire.

Chacun porte. avec soi son auditoire ordinîaire,
et, involontairement, penise et p idle pour lui.

(I raitnmbîlre <le fenmmies fonît s:i grand ca.s de
leur amour qu'elles nie veulent jamais le donner.

Les amîitiés (lui se foriiefiit pendant les mîau-
vais jours sont celles qui résistenit le -.]liux au
temps.

Onu a sou vent deux opinion)s sur une iidIioe
chose -la première pour soi, la secori<le pour les
autres.

Les foiiiiiies pré»f;èreiit la soie la lus univ aux
cotonnades les ['lus e!Iiluliîiuîées, et 4 il l es aticuse,
de' mniquer (le simunplici té!

Fil a i ila lt nos ansnous o éso o .<nt

sanis le Sa. ir u prtéceptep ülirétiili qui dlit
Aitiiez %os ennl.

Lorsquo gl lux h on n)ét-ý speone îIciangéen t
in tlonai rin'itet e-ntre nIlles, h-oirs pairapluie.s,

eîleq rtnln toujours (!ii avoir pris unt lplus

Lus.- Turc.; îlis"nt qu'Allali nous a donné deux
oreilles, deîiux ve!ux et unel seule louchle paree
qu'il est plus raisonnable <le regarder et d'écou-
ter (Iue de parler.

L'employé qui ne, trouve jamais le temps* de
faire sa lîn-ne est toujours 14! riremîier a courir
à la fenêtre quand une bande de musique passe
dans la rue.

Les.~î-.îii,, l~iîî se procu-rmetr dei tla graille 111
les cî,îiii îe tlte pltaidie rcilaiîjial 'le île-mi noimîus

vii 've lvi r l i~sîet ix \îelitiiî.

COQUILLE INSOLUBLE

t'1 mit ilnois grittîîs poîf rs arlanit îles nîau-
vais tra Ii t'i i us îî'.1ia, dans unt temp 1 s, fait
subir à la stai ii il,'d N-lsoi, <lit:

Duî restel, l'itiiiitial le pouvait plus se de-

Est-ce amirial ou aiîiînial qu'il faut lir-el
Nous serionîsayez .ispo>é die croire qîue le

typo coupablle laI pil le héros iiiî'lai't ou (qu e S'il
l'ni, bea:u coup, il a agi vi iai mal oiniîspi ré.

])ANS LES DEIUX MNIES

-1iEt '.ous, i lier- docteur, vous nie vous pé
sentez lpas aux <lictionts 7

-Nomi. Q ue noultzi'i
5  

10s a ut r's iiî'

ciiîs, nlous avons tant d'e'nnemîis danis e imondiie.
- t dans l'îu tri', doncie ?

-\SSEZ plitOlIlàL

/i'iihc l>îisez %ous que votre frère al t'oiîu
la caulse vérit able (le sa nîoît ?

K -i~.Coiimmîent s'onulez-vous qu'il l'a it coli-
n ue ? le coroner îî 'a pas fa it d 'eîiqiiê

JUSTE Pt'NiTIIîN

M. I>i;îéc (lisant son jonu'nal).- Oit nous écrit
(le... que M. X. vienit île mourir à l'Ie d 110
anis ; il fumuait et lwisttctiuli-int<'pî
pièsi d'uni sièt-le.

M<îlaîgc >i,éc -Ci-s bien fait e't'est réelle-
lilwiit s e suiie fil l e de. I oi réet. fuierd<e la snrtre

hARMNIEFACILE

llpreîî'c. - Penlý(se-tu (lue mon ceau~~.î va,
avec la couleur del ies cheiveux 7

.Jîtsiiîc. -Je croîs qjue oui nimais au cas con-
traire, il te se'ra. toujours possible d'achueter tille
autre... (hc<lr'

LA QUSTIO 1)1 Jouit

MIOTS I)EN FANTS

Oncle ~Ja.Qîleso rte de poupée veux-tu
pour tit fête Lucieic?

Liecie.- Des juinel les, nion onice.

-Relié, itiois buébé, enibrasse-inoi comine tii
îîî'aiimes.

-Ali ! non1, petite mière, je te f-nuiz it u îî.î

Le ,naître.-Pourîîuoi nie devoiis-lîous pas se-
nlier des perle's de'. net des porcs, loq e

.foe.-Ssis pas, je le deianderti à papa, il ('ý t
dlants les Provisionîs.

Mama. -Suzii eas-tu o iî,îmié dics heîlioîils
1 lt Petite- sieur 'i

.Sî«î>î,;( aus) - Non, j'ai crainit, que l,'t lui
abine hiC ld (enits.

Toto a pjrem id I 'itibîtoi re <le Fratico'.
-La, lii'olutiou française, scrtifut

Piîeu vre <lis Ecossais.
-Coiigt i i <les Ecossaisl' demnd îe le pîro

feFseur si ujiéfait.
- Oui, mîonsieur..-. h-s sanîs culottes

.Io,.,. - IisîluIiic MNoiieýieur I.ennuyeux, asl tii
a ppor-té t ei 11ou dnI i avec toi ?

LpivLifîj,c .î'. -Mon gourdini ! qu'est-ce (Ille tti
vî-u x di: e, mon pîetit -) one 'I

,lor.- .Ie vtu. ieîn <lire. C'e.st parit qu'a (lit
qluand il a su q1ue tu venais ce Eoir, monsieur,
(Ille t u allais )toits assoiiliCi'.

1cr garçou.-Qu'est-ce qui t'as îloiiiî ce de-ux
5<1115 là ?

2uie paçu-i n aprce que j'ai été biienu
sage hier.

leir gar-îîlL -Quà'est e-e que te vals ien faire
2ine'yr-l lei un si ffiet.
1cr ya7-,,ou -Ta mière te le fera payer plîus

cher qlue dleuix sous.

Le'mUe - Qu'est-ce qîu'un pîort
Personne île ré'ponid.
Enfin une v.oixz s'éltèv vo c't-st velle dlu his d'unî

coinmnerçanit <lu imarchié Donsee-ou rs.
Cette voix est ne-tte au mîilieu du silence g-é-

aéraI.
-Je le sais bieni, moi, mionsieur..-. Un port,

c'est un cochoni.

AMamal. -Voici <1,-ox ponîmnles Pour imon pîetit
Paul :une pour aujourdl'hui, l'autre pour <leiiaii.

Deux heures après, VIî'fiît récîtiion sont firuit.
La mière cherche et ni'en trouve qu'un se'ul.

-Ta pommne, cher enfanît, mais tu 'ais nmgée
déjà, puisqu'il n'en reste qîu'une.

-C'est vrai, mgère ; mîais c'est Mcille cdemnain
que j'ai mangée. D oiîne-înoi d oîîc, cil le <l'a jou r-
d'lîui.

Le curé île X .. - fisait le e-tI lisiê, et la
leçon avait pour oiiJi-t les <liflércits modles (le
prières en) usage dan ms l, religion e-a tholique'.

-Que fait-on apîrès le repas 7 demnîaî<l-t-il à
l'titi <le ses jeifuneýs auditeurs.

Le moutai d initerrogé llê!ite, bîalbutie ; muais,
souillél p ar l'un îî e si-s voisins, il i îuieinl soit
aplomlib.

-C.e q1u'on fait après le repas 'I r-eprend-il. Eh
ien, mons ieur le curé, on prend< le café.

l)i'uX estropiés g-i guenilles font appeîl à la
charité Publique.

L'uîs des deux fait l'aîrtiste il ,joue dle l'orgue.
Sur l'orgue, il y al une sébile emi fer-btlanîc.
Peundant la musiqlue, soit coîmpagnoen tend sa

casquette aux passants.
-1l faut donnier u sou à ces pauvres gens,

<lit un petit garçon à sa mère.
Celle ci y consent.
Aussitôt le bébié s'élance vers le mnimdianît à

l'orgue.
-ourluoi dans la sébile, et pas dans la cas-

quette?1 lui demande la mère quand il revient.
-Dame, maman, part(, (lue ça sonmne.


